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Un député de Paris, membre de la Com

mission du budget, M. Camille Dreyfus, 
vient de faire paraître sons ee tUre : la 
guerre oécetisaire, une brochure qui 
pfunte à la qualité de récrivain et à sa 
situation dnns le monde poUtique 
importance incontestable.

«  Faisons la guerre» dit M. Dreyfus, 
l ’heure histonque est venue.

1» n y a deux ans, U eut été trop tôt.
» Dans desx ans, il sera peut-être Crop 

«ard.»
Nous nenouspermettrions certes pas de 

disoater une question aussi grave i  
point de vue technique que nous n’avons 
aucane compétence pour aborder, tout ce 
que Ton peut dire c’e»t que, de l’avis de 
militaires expérimmtés et peu disposés à 
se déclarer satisfaits sur de vaines appa
rences, J’orçanlsation àe la France armée 
a atteint son apogée.

Notre matériel de guerre est en avance 
sur celui de tous les peuples qui nous en
vironnent, l ’instruction des réservistes et 
des territoriaux a été poursuivie avec un 
dévouement'infatigable et des offlciers 
généraux U’!»«bitudes sévères, assurent 
que tee résultats obtenus sont bons etpeu- 
vent inspirer une légitimecwiflance. Entin 
notre situation économique intérieure nous 
î>ermet d’envisager sans trop d'appréhen
sions un contlit quel qu’il soit et quelle 
que soit sa durée.

L ’Allemagne et l’Italie ne sont certai
nement pas dans une situation aussi pros
père, il y a quelques mois seulement 
qu’on a commencé d BerUn, i  Essen et d 
Spandau la fabrication des fusils Manli- 
cher perfectionnés, l’instruction des ca
dres allemands est beaucoup moins déve
loppée qu'on ne le croit généralement, Jes 
vieilles phalanges aguerries de Sadowa et 
de Gravelotte ont ûté remplacées par de 
jwines soldats dont on peut sans médire 
de leur valeur supposer qu’ils ne sont 
point supérieurs aux nôtres en courage et 
«n  patriotisme; M. de Moltke n’est plus d 
la tête de l’état-major et M. de Bismarck 
n’est plus grand chancelier de l’empire; 
enfin la plupart des chefs éprouvés qui 
avaient dirigé les campagnes de Bohême 
et de France ont été rejoindre dansia tom
be on dans la retraite Guillaume le con
quérant et son feld-maréchal.

Matériellement, M. Dreyfus semble 
donc avoir raison. 8i pour déclarer la 
guerre,déchaîner toutes les horreurs qu’eüe 
entraîne il surüt d’étre le mieux armé et 
le mieux préparé à entre en campagne, le 
moment « historique » comme écrit M. 
Dreyfus, « psychologique » comme aurait 
probablement dil M. de Bismarck est peut 
être venu et qui oserait aftirmer qu’U se 
retrouvera aussi favorable !

Cest exactement ce que pensait l’Alle
magne, en 1875, quaivd effrayée dc la rapi
dité de nos réformes elle voulait profiter 
de sa supériorité indéniable alors, pour 
nous écraser avant que notre réorganisa
tion fut parachevée.

Nous avons protesté contre celte appli
cation sauvage de la maxime «  la force 
prime le droit » et nou» avons eu la for
tune de voir la Russie intervenir en notre 
faveur non-seulement a»-«em de son in
térêt personnel menacé par la prépondé
rance définitive de rAllemagne, maiti au 
nom également du droitet de l’équité dont

elle a été en cette circonstance si grave le 
ferme et généreux interprète.

Ce passé, nos institutions, les respon
sabilités que nous avons assumées devant 
l’histoire et devant l’humanité nous in
terdisent désormais de nous poser jamais 
en agresseurs devant l’Europe.

Vainqueurs nous verrions se reformer 
contre nous les coalitions qui onl renversé 
le premier empire, nous réveillerons tou
tes ies haines, toutes les jalousies qui 
sommeillent i  l'état latent dans le c<eur 
des peuples nos rivaux, nous soulèverions 
le monde contre une domination, qu’il ne 
subit qn’en frémissant lorsqu’elle se ma
nifeste par une suprématie intellectuelle, 
qu’il repousserait comme la plus insup
portable des tyrannies si elle ae traduisait 
par la force et par les excès d’autorité qui 
suivent toujours la victoire.

Que par une do ces fatalités qui se sont 
produites tant de fois, et qu’ il faut prévoir 
dans le calcul des chances de la fortune, la 
France soit vaincue, c’est la mort de la 
nation,sa ruine définitive et irrémédiable, 
la faillite du progrès et de l’idée républi
caine qn’elle est seule à représenter sur ce 
vieux continent.

L ’alea est vraiment trop grand, d'une 
part les bénéfices incertains d'une guerre 
difficile et qui même heureuse épuiserait 
je vainqueur presque anlantque le vaincu ; 
de l’autre la certitude èn cas de défaite 
de l’écrasement, du ucant,de la servitude. 
L ’aventura est tropgrave pour qu’on puisse 
ainsi s’y pnkipiter tAte baissée.

I>a France démocratique a un antre rôle 
d jouer dans le monde que celui d’un 
joueur audacieux.

Quand il s’agit de hasarder surle tapis 
vert du champ de bataille toutes les choses 
admirables et sacrées qne le nom de patrie 
représente on a le droit d’hésiter et de 
;’ac«epter que contraint et forcé les terri

bles conséquences <le cette partie san
glante. Défendre sa terre natale et son 
honneur eat un devoir auquel tout citoyen 
doit se préparer, auquel toute nation sou
cieuse de sa dignité et de son existence 
doit penser sans cesse. Mais c’est parla 
propagande d’nn autre esprit que l’esprit 
de conquête,d’autres sentinient» que ceux 
de la violence que la France doit triom
pher dans le monde.

Tout appel d la force matérielle oonsbite 
l’impuissance relative de l’esprit; or, nons 
n’avons aucun motifdedonnercettepreuve 
d’imptiissance puisqne la paix seule nous 

permis de reconquérir une force telle que 
ous pouvons envisager maintenant avec 

sang-froi<l toutes les éventualités. Parmi 
celles-ci il est permis de croire qu'il s’en 
produira qui nous permettront un jour de 
jeter notre é|>ée <lans la balance et de ré
clamer cette terre d'.\lrtace-IjOrraiue qui 
ne cessera jamais d’être française.

Mais ce serait, croyons-nous, maU'ai- 
mer que livrer cette revendication sacrée 
aux hasards des carnages n»o<lernes sans 
avoir su. au pr»'-alable, réunir assez d’al
liés intéressés au salut commun pour as
surer le triomphe de la justice.

Th. liEllOÈS.

Notre armée de l’Est

l i «  f ;a r i iI «o «  de Toa l
On srU qiifi ministre de !n (nicrre nvait 

décidé, il y a quelque temps, que la garoison 
du camp retranché <le Toufserait renforci-e du 
14ÔU n'i^roent régional de Maubeuge ot du 100e 
de Periiignan.

do toute néceMité do formêr i  Toul. .. 
vision complète affecta i  ls défense du camp 
retranché. Aujourd’hui, il n'y a encore que 
trois ré^raeots, le liGe et le iri6e, qui sont à

Le Comte Herbert de Bismarck
A  P.\RIS

Le comte Herbert de Bismarek «at «rivé  i  
Paris avant hî r. 11 est dewendu au n« 28 d« 
la rue des Bassina, chn le comte de Plesse. Il 
a pasaé ia journée d’hier à viaMer lea ink>ns 
du palais <U l'Ioduslrie et duChamp-de î̂ars.

lia  dlQé au CaféAnolaU.
LecomtadaBiamarckest un homme de 

taiUe dépassant 1a moyenne ; fort, Urge. 
ayant l'allure miüUire. Lo visage coupé par 
de fortes mouHtache«i, est assez coloré ; ̂  Va 

être paü l’expresaloii dure qu'oeae plait

Très dégagé dans aa prestance, le Ûls de 
Bismarck p.'tralt être d’uae foree physique re
marquable. 11 est âgé de W ans.

Hier daos la matinée, le comte de Bis
marck est descendu Â pied l'uvenue dca 
Champs-Elyséca iiisqn'ik la rue de Marbeuf, 
et les passants qui croisaient los deux voya- 
gpiii-s, ne se doutaient pas assurément qu ils 
«valent devant eux le ministre des afiaircs 
étrangères allemand d'iiicr.

Au coin de la rue de Marbeur, le comte de 
Bismarck et son ami sont montés dans un 
tlacre pour v> rendre à l'ambassade d'Alle
magne.

Le voyage à Paris âu fils de l'ei-chancelicr 
n’a rien de politique. Il y a trois ans.le comte 
Herbert de Bismarck avait fait un long séjour 
dans la capitale. 11 M'entretint avec un certain 
nombre de personnages politique», il v eut 
mémo un grand déj«ûner an raslaurant Voi
sin et parmi les convives se trouvait M. Fran~ 
eis ChariaM. directeur des affaires politiques

1 quai d’Orsay.

L’ALLIANCE FMNCO-flüSSE
Notis eKtrajronB d une lettre de Russie pu* 

bliùe parlÿ l'article euivant
qviert relatif al'^^|mce franco-russe el que 
nou.i ne donnons que sous réserves.

Nous avons dit fue le moment était venn 
d« tout dire, <‘t nouf 4>rons tout, sans eraint<> 
d'étre démenti.

H y a nn nn — soyons précis*; Le H aont
— un fonctionnaire nisae, déléraé du 

parti national, obtint une audience d un des 
nius hauts personnages du gonvernement 
français. II venait plaider la cause de l’al
liance franco-r«sse. H développa d'abord la

devaient avoirs recours; que dans cel ordre 
d'idées 1a forme gouvernementale des deux 
pava était de peu d'importance ; que si U 
France pouvait nourrir une rAptignance

e l'autocratie, la Russie, de i
côté, savait purfaitemonl que quoi que fût U 
gouvornemcnt qui dominAk en Frarjfe, Jamais 
la nation n'avait laissé protester su slgna-

— L’rtliiance, réix»n<lit-on, est faite virtuel 
If'ment. Les denx peuples sympathisent.Il eKt 
bion Avt«Ient que si la France est attaquée, la 
Russie lui viendra en nide. De même, si l'Al- 
leniügne attaquait la Russie, la France i 
latsserait pus écraser.

— C'cst fort possible ; mais on doit pen 
compter sur les symputtiies populaires qui sont 
souvent cbangoantcs et que les ^uverno- 
ments, mémo répub'icain<(, peuveut ne pas 
prendre en con«i«!ératlcn. .Supposons que 1 .Al
lemagne se propose d'attaquer la France : qui 
sait si, pour nons paralyser, ello n’offrira pas

ptr» pdonalB qu’elle 8>at adjogé. 81, - - 
iraire, elle veut nous fabre 1a guerre, ne peut- 
«  an préalable offrir i  ht Franoe de lui ré- 
tfr>eéder l’Aleace et la Lornine ? Da*a l’un et 
rentre de cm denx cas, l'union efAeaca dea 
denx Mys n'est-elle paa neutralisée t

— Ce sont des supportiions.
— Il eat vrai : mais éftif ont Je mérite d’être 

conformes à ta politiqurtradiliennalle de la 
Pniase, Ln diplomatie tl|ht «n maigre eatirae 
la sympattiie mutuelle des peuplea.Taitew un 
traité, — nussi gros que le wttln. si voua 
voulez, »  mais introdulaez-y un article qni 
4Ue an trots lignes : c qu'en aueun cas une 
dea perUei oontruclaates netraitera avec l’ea- 
neau aant l'assantiment de l’autre », al tout 
aera sauvé.

— Uais, an France, le chef de l'Ëtal lui- 
mtme ne peut conclure de traités aans avoir 
raeonrs aiuc Chambra. C’eat formellement 
écrit dans U Constitution.

— Mon Dieu I il en est de la Conatitution 
comme du Concordat. Qe sont deux docu
ments qu’oB aime à citer, mais que bien pen 
deMraonnee oonnaiaaeat. D'ailleura, le pré
sident Grévy n'avait paa oe scrupule el a été 
sur le poiat de ooaeInN ce traité. Et puis, 
C4tte objection constltiitionnrile aat-eUe sé
rieuse? Il s'agit d'un traité défenaK. Un chef 
dVtat a toujoufa le droit de le conclun», et 
c’Mt sa gloire. Vltalie, la Belgique, l’Angle-

pâeaé dea traités a«cre|< avee l'ÂHeinagne.

U, OarvüMUeebe passe enauita en i. .
une aérie da négligences onérauaea pour la 
Tréaor; puis U crit^ue certains manquemeota 
aux règles financières et quelquaa urrégula- 
ritée'des anaexàa au budget.

Le rapporteur est d’avia de donner daa 
augmentations de crédit pour accreltra l’ef- 
h iM  dea équipages de la Dette et pour accé
lérer les travaux des conatructions neuves.

La commisaion sur la propoaition de M. 
Heilie appuyée par M. Oervüie-Réache a dé
cidé i  runanimité le rattachement de Finfan- 
terie et de l’artUlerie de marine au ministère 
de la guerre.'

l4i commission a émis en outre ua vœu en 
faveur de la fuêioa du Coaaeil de l’amirauté 

le Conaeil supérieur de la marine. Elle 
’ ‘ ‘ i d’indication uneiéducUoo 

le chapitre 2. SUe a voté ;
______ igmeatation de un million
même chapitre pour l'augmentation dM effec- 
tifa de l’eacadre en création i  Toulon.

11. Carnot n’a pae voulu qu’ottMOOOVrit la 
lafidao daaa ie««el il a pfta plaee. > , 

M. Lamé, évique de Langrea, quf était ft la 
are,a pria plaM dana 1m  voiturM du oort^. 

. ’est la première fols que oe fait se prodoltet 
U a causé une beureuae impraasioa.

La préaidaiU est parU pour TrovM ft deux 
benrea e» dami*. U aera oe aoir à Paiia.

U. Carnot Mt rentré à Paris ft 9 heurM ^  
A Troyea où il Mt arrivé ft 3 heurM 4(̂  U (W 
très acclamé.

Après lea rérepüons élaPréfectiueUf luMk 
lui a été oOert aoua la UaUa brUia«Mem dé
corée |«r Je conaaloéoécal. Uae fouie #nori|f 
se pressait aux aborda ata ac«lai&é de nonvea 
le préaideot 

M. Camot répondant «u toaat de M. Cm ^  
mir Périer, l'a remercié de l'accueil reçtt eC n 
a ajouté que l’uaioa et la ooncQletioa eQ|iw 
tous Im  françaia aeroatla forM de notrepaya.

faire une vive impressioS. Comment i 
cependant que le traité franco-russe n« fnt 
pas sienéTT'est oe qua MM. Floquet, Goblet 
\ Spuller pourraient expliquer.

NOS DÉPÊCHES

Commission du Budget

marine. Voici lee «randM Ugnea du rai^rt' 
de M. âecviUeJtéi^e :

UriV>^tflur fbU préeéder l’( 
chnpitiî  du4̂ udget '*'mi * de ia
aiiuation des marines de 1 Ë u r^  et de leur
budgakdepuis liiTi iusqu'ft 18W).

'VaMnt compte iMed̂ tinetiaaa des di
ses flottes et des préviaiona dM budfels 

jusqu'en il a montré qu’à cette date ia 
France aura 2SK> unités de conil>at, l'Italie 315, 
l'Allemagne STiâ, l'Autriche » ) .  la Russie m ,  
l’Angleterre 4(fc2.

La. Sotte de la triple alliance pourra done 
ueUre en lime ^  unités alora que nous n'eo 
auroas qu e^ .

Le rapporteur a cherché les causes de 
cette infériorité qui pourraient provenir de 
l'administrutiun dM crédita et da la gestiou 
de ia marine. ^

signalé ln mauvaîM orMtdiMion des 
arsenaux et étahlissement.'ide la marine au 
point de vua économique.
,Ils sont trop nombreux pour la dotation du 

lâidget de la marint̂ , ce j|gM|mpéche pas
d'aflwter une partie de, .............
achats à l'indust^ prj 
généraux sont-ilareè :̂

les frais

ritimes qui o<t d t^u il cravaiM, dix huit 
Iwnnets de efeit, onrante-six chemises et 
cinquante drfKw de 1%' par mal&d*.

11 Mt un lAM aade la m a r i * ^  Mt ap. 
provisionné deLoejtuiyig^iili^ypour cent

Jérablee; les maliére»-et objets condamnés 
des années 18H8 et 18W réunis ont atteint 
28,738,000 fr.; il ne s'agit lé que 4e matières 
et objets d’ayant jamais servi.

L’AFFAIRE DES METAUX
Paria. SS mai. — U  lie chambra vient de 

rendre son jugement eontM Ue adatinialaa- 
teurs du Coaiptoir d'escompta.

jugement expose J’abord le plan de M. 
Secrétan conçu o« m  le but, d'aprés la pré
vention, d’accaparar ka cuivrn.

Puis, le triboonf exaatine si l'article éiftdn 
«ode pénal Mt krnbé en déauétuüc coaam̂  le 
prétend Secrèèen.

Le jugemeni eoastata qu'aucune disposi
tion de loi n'abroge c«i article et qu'il est ea 
pleine vigueur; le législateur a senti «  sent 
encore la néeeMité de paolèger le comanna- 
teur contr» les coalitions dts sp^ulnteurt, 
cherchant dans un ifitérél contraire à l'inté- 
rét général 4 faica r̂ aeiàtant las ctoaes de : 
première néce&aité.

cette hausse a été ^oduite au moyen d’uoa 
ooalilion ; de plus le tribimal m r«ooo«a{t 
compétent, parca que si la plupart des opéra
tions Mr les cuivres ont eu lieu & l'étranger, 
ellea éuiant faites en France nar une société 
et dea individus réaidant an Franca.

ÿm  le dewiéiiie chef de prévention, diatri- 
M S ft de dividendes flctifa, le tribunal, exa- 
Awant les bilans de 18K7 et celui de 1H88. Im 
déclara fMuduleuaement dressée al reconnaît 
que les dividendes étaient liatifa.

Le jdgemeni dit formellaieent que MM. So' 
eatIaA« Laviùii^ére savaient nutammentqoe 
ie dividende 4 a W  était AcUf.

Le jugeu>«t «Maina anwUrt i'sUÜuda dM

véksi^re a trois mois de prison et 3.000 fr 
dVbendo: Hentsch à 3,000 fr. d'amende. M. 
Joi|brrt est iwquitté.

Immédiatement après la prononcé du jnge* 
mc-nt, appel a été interjeté par M. Kmile La- 
veissière en ce qui le concerne.

L’Élection de Saint-Dié
Paris. 28 mal. — C'est demain jeudi que 

commenceront ffla Chambre le^débulnsurla 
validité de l’élection de Saint-Dié. C’est la 
dernière discussion de ce genre motivée par 
les opérationa élaclontles du mois d’octonre 
dernier. ___

VOYAGE PRESIDENTIEL
I>e Vesoul à Chanmonl, la train présiden

tiel s'est arrêté ft Vitry et à Langres. Un assez 
srand nombre de personnes éUiient descen-

hieaveoue^préaident delà République.
Malgré la pluie, la foule est aombreuM 

le passage du cortège qui se rend de la gare ft 
la préfecture où a beu la réception des auto-

L’Union des fsmmss ds n tnM
Paria, m  mai. »  L’Unies 4m f W M  4fi 
raaea a Unu mMs Jifta Midi, daaa 1m « r

.jna4al'hôtel CoaU&Ui, aoa aanamfcftftaMl- 
aérais Maoelle ao«idSa préaideaee ïê M .ÏÏU ’ 
4érie PaMy, *  • m- t

ùm eoMMH le bot plûUaUmfiqM 4| 
rUaion. Lm aarviees au'elle a rmim» r«M
déjà classée parmi lea plua inf ' —*-----
sociations ' ” .sociaUons dei«»MMa^ 4mm éceuvre eoMU» 
tuée en lH8i,n’a-t-ellé paa Urdé ft compter ao 
piovface de nombreux eeniM^ 
elle cn compta plua de rar leeqnw aMft> 
partissent prés de 2r>,üOü udhérenls.l 

Lora 4e la récente épidémie i t  f r t e ,  
l'Union a pu intervenir utüemeat Miivaarÿa 
basoiaa ioraiix. A Pam, pande t̂ ua

wourK instaliéa par Me ■aêjàt
.................... 100 daroea et 00 méduiae 0|i
aacoura 3,000 maiad«a. auxqueia on a M i l  
hué 4es uiédicanteats et dea vél«iu»ta.

Lea ooinités de pnoviaee ouLrivaliaft ee afth 
avM celui de Paris. A lui aeuH ]0 eoMitt fÊ  
Rouen a disUibué por 1U,0U0 f> «cU M iÉ 4  
l’épidémie. „  ...

L ’a f f m  dn Crédit Foaciar '

vendredi, et que le conseil dos ninlatret se^dl 
appelé, dana sa séance de samedi, prendre 
connulssanee de laur rapport.

F û ts  D ivers  T é lè g ra p h iq is s
2>e iw« corretpomdanlt ii^Ums

UlfB FARCE im o n .  -  DI]M. 9S nul.
— Un itoldat du de liçne n été, hier, vic
time d’une farce idiote dans ia caserne du 
3Be drft(]̂ nK. Invité à commun1qnef''4« feu de 
sa cigarette ?i une pipe prf nlaMMÉBM mélé é 
de la poudre de guerre, le malheureux, qui 
a’est exécuté sans défiance, a eu la figure brtV- 
lée et l'ail droit complètement enlevé. Le bri
gadier et les deux dragons, auteura 4e oatte 
4tupide plaisanterie, ont été conduits ft ]|| 
prison militaire.

SUICIDB D’UN KOTAIRB. — Avigaen, 
38 mai. — M. Jacob, notaire & BedarridiA 
s’est suicidé vers 3 heures, A l'aide d'un fuail. 
La mort a été iasUintunée. Les motifs du sui
cide sont inconnus.

UNB FEMMB A86AS8ZNÉB. ~  Bm » 
vais. mai. — One femme nomotée Heae» 
rine Petit, égéo de 84 ans. qui travaillait 4 w  
las champa. i  lyiconvUle, cantoa de OMa- 
niont-«n-Vexin. a été attaqnée et Inée é eonp* 
de binett« par un étranger qui a prie aoMitAt 
la fuite. On soupvonae un individa d'Btré* 
pagny (E«re>.

Nouvelles E tn n g è r e a  
Trahis*!! d'ni fMfii«iü>ire ttilifn

pour crime de haut^rahiaon. Il vient de ooa> 
teiber «voir vendu km t'ntace nom êtilemaae 
Im plana de défenae de la Liguria, maia eesal 
d avoir fourni an gonvamament f r e a ^  dea 
documenta relatifs au:

1 ravitaillement des troapea, etc.

PealUeten d« VAvenir de RMàhaim-Toureeinç HB

MËRÉ
Evidemment Victorien compte surune mala-

un liât «ain de corps comme'd'esprit, . 
déjà une défaite que je lui infligerai. Nous 
verrons alors ce qu'il inventera; et s'il veut 
engager la lutte, ob biea, je le «oulicndral. 
Mais ce ne sera pas sans qu'il m en coûte, car 
je ne l'aurai assurément pas seul contre moi; 
sa mère aara prés de lui, avec lui; et j;auraift

à vie brisée, mon iionhaur anéanti; la mai
son vide, me voilà seul.

— Ohl mon oncle, murmura-t-elle avec un 
acoeat où il v avait plua de sympathie et d'af
fection que de reproches.

— Je ne t'oubUe pas, pas plus qne je n’ou- 
hlie ta tcodreeae ; maia ne vas-tn pas aussi 
t'éloiuner de moi, ai lp mariage que Je déaire 
que jVpère ae réalise ?

— l\)urquui ce iitarfa
iri qna ni me doneet_____

__e tendrMse égale ft la mie^na f
— Tu le connais donc ce mari T dit-il 

un sourira triste.
— Ja ne vondrala paa te parler de nona, 

qnand tu as de al gravM aoncia ; mais pnla- 
qu'il est quextioa 4e Int, je ne peux paa ne 
1̂  U dira-qu'il m’a éerit.
^  Ah I il fa  écHt I •

— 11 n’a paa oeé veair, 4e paur d'ètra lot 
portaa ea ua moM^ii où tu avaU en Ute 
aatre choM... q«« ne*».

— Tu aa raiaoa. veaame Mres un aoutien, 
maia m  n'Mt pas l’aventr que je paux enviaa- 
oar ea eflMeiaeot ; c W  rbeura préMBté, c’est 
demaÜ^^M la lutta, c’wt la rupture da aao- 
timeala, d’habltudM de cour, (TidéM de vie 
dans laaqueia j'avaia mia le bonheû .

Un roulement de voiturM lui ooupa la pa-

inin maiiR ao Donne neure, puuoi ce xoir, 
1 le prononçant tout haut devant ta tante,
I cas où nous ne serions pas seuls.

XXXIII
II voulait en effet partir par le premier 

train, mais après une nuit d'insomnie, d'agi- 
Iation et de fièvre, il s'était endormi au jour 
levant, et au réveil il était trop tard pour que 
le rocher, qu’il n'avait pas pn commander le 
veille, /ftt prêt & temps. 11 tawirait exiger “  -

surtout qu’ll savait que sa femme i 
ne devaient paa quitter la Chèvre 
ft Paris qu'il avait é craindre d'e 
lui.

quitter la Chevroliére : c'aait 
nchaz

......... leva donc qu'é huit heurea et demie;
mais ft peine avait-il quitté aon lit que aa 
femme entra dans sa chambre.

— J^e faites-vous f demanda-t-eUe.
— Tu le voia, je me lève.
— Les médecins vous ont ordonné b  repos.
— Il« l’ont ordoané ft ua malade je ne suis 

plus malade.
^  Mais c’Mt une imprudanM que jeaa 

laiaâ rai pas commettre.
— Je t'aftirme que le m
— Kt voa yeux brillan..., ...... -̂-------

gitation de voa mains prouvent le contraire
Il la regar<la : ceriainement il y avait da la 

sollieitude dans son attitude comme dans aon 
accent, et quelques joars plus tôt il n'eût vu 
en elle que m  Mntineat; mais maintenant il 
y découvrait nne (nqrflétude pour lui caracté
ristique.

— Je voue en prie, remettex-vous au lit, 
dit-elle.

— A quoi bon?
— Mais voue ava le flévre.
— Si j* r^i ene, je ne l'ai plua.
— Vous vons trompes.
— Je ne BM trompe pas.
Sincère dana sm craintea, aile l'edt forcé de

demander au thermomètre la preuve qu'il 
n'avait pas la ûévra; elie n'en lil rieu, oe qui 
monlrau bien qu'alle avait peur que cette 

la t

du lit, le thermomètre 
température normale?

— Comment pouvea-vous croire que vous 
pas eu la fièvre, dit-elle, quand 1m

veut.
Elle resta un instant interloipiée.
— Mais hier Je thermomètre marquait StMlS» 

ce qui est l indire d'une forle fièvre.
— Noua sommes aujourd'hui ; nous ne 

sommes plus hier.
Tout en parlant, il avail achevé de passer
. ---------- .* * mettre ses pantouffles ;

net de toilette, 
prie, na foites

........ .... intonflito
nntrefois lui remuait le cœur, il 

s arrêta; maia son hésitation n’eut que la 
durée d'nn éclair ; ce n’était pas la femme qui 
1« retenait, c'étaii la mère, non par aollici- 
tude pour le mar), mais pour lu Qls.

Il fallait affirmer sa volonté de façon ft ce 
«iu'on renonffti à l'cspuir de la chanuer :

— Ce n’eet polit une impmdence d’aller à 
Parie, dit-il, pnis<]ue je m «n aena la force.

— Vous voulez aller ft Paris t a’6 cria -f^  
effarée. ' “ .,

— Sana doute. __ A l
— Mais rien n'eat pti^Mraisonnahlyi^^î

— Ponr qui t
— Mais pour V

manda-t-elle.
— Bien.
— Edmond 

agité ; moi-mêm#|e voils <

' . " 'm  , .
dire, ot ce matiftÿ^  ̂me trouve dana mon état 
•rdinaireitu aais bien que^nand J'ai été 
pria de r«ïcoups de âévrn̂  ils ne m'ont ja-

impattencA ; il ftt le tour 
autre table 

eheminée ; tout ft coup

demanda-t-elle.
pour raoeurcir ma

, . ingue.
Le valet de chambre penil dans l'embra- 

lure de la porte.
— Où eont mes ciaeaux t )e n*« les trouve

«H.
— Je a'y ai pes tou<;bé.
— Alors il» doivent être ft leur plan 

l'y aont pas.
Sens répondra le domealique reeula de 

aeax pas, montrant ainai. una craiole qui en 
«M it long ; dertainement celui-ift aaatfi 
•royaikAJa folie de aoa maMre et il an avait 
peur. C9Ue peur était d'autaat plus vive qn'il 
avait lu^éma anlevé om etaaaox aar l'ordre 
de Mçt«rWtt, ooMUM un avait ealevA daas le 
chftteaa Imt oa^ni pMivaM devrair one . 
............. ‘  aina d'ua bomme privé de

-  Je t’ai défft répondu ft m U que 1m  méde- 
dna ordonnent m  qa'oa laur demaada d or
donner.

Devant eette rtabtaiHe, Il a’était irrité et
sa voix avait pria un accent wMadé : bien ___
qu'il fit effort pour se conUair, æa aiouve-l HL, an l7eu de cherckir 4m  eiaeaux qu'eiie 
menU éuient brigue* ; a'inqvMU eti était décidée ft ne peGit 4o«i)er. fUe

ayftat M  mte mm» clé.
— Préia-mei toa tieaa, 4it41 ft m  famme. 
Elle i t  un aifAe au iMM^qae poar qu'il

craignit un aoavel aMée. • famiae de ckambreT

— Allez vite prévenir M. Viclorien que «on 
père veut partir poor Paris; qu'il avise.

Puis elle retourna auprès de son mari, trèa 
inquiéta et même eOftivée ; car ai elle ne crai
gnait point qu'il sa livrftt ft quelque violence 
sur elle, elle avait tuut é craindre pour les 
autres et pourla^Même.

-Jen'al pnt trouvé mM ciseaux, dit-alle 
avec embarrua.

— VoiU vraiment une eurieuM ooinci- 
lencc, dit-il iMtns ko fAcher : inaia peu im
porte, je m'en paaaerai.

Il appi'la U) domestique qui allait ea ratirer, 
heureu* d'èchapper a »ne algaïade qu'il 
crov«irili|pendue sur sa téte.

— fray ez Baptbte d’attaler le phaéton 
ponr H|*5nduireft la aarc.

U  domestique savait que le premier cocher 
était précisément à la gare de Houdan am  
le breack, maia il neJugea paa ft prupee de le 
dire et 11 répondit affirmativement.

Il n'était paa encore neuf heurM et c’était 
ft neuf heurM et demie aaulement que devaM, 
arriver le médecin avec aM infirmiers : 
ment traîner leachosee jexque-Iéelempée|iif{

— Vous n'allev pas partir à ]eu||ÉpCll 
en fomptanlsur le dt'jeuner |K>ur a v i^ r  
lonqtH.

11 oe M.Htifilait OMllecoviede mangar, ma 
il ne pouvait pas l'avuuer sans rec4>anHitre 
qu’il était malade.

— Je prendrait un biscuit ea paaMBt par la 
salle ft manger, dit41.

— Un biscuit ? vous n'y pensez pas ; il faut 
prendre quelque choae de cbaud. Voules-vous 
que je vous commande nne tas«<> de rho- 
eolat?

— .le n'ai paa le tempa.
— Un bouiUoa.alars ; oa aura toutie temps

delefafre chauffer pendant iiue v..........-
habillez.

— Surtout qu’il aoit bien chaud, recom- 
manda-t-elle.

S'il avait pu garder dea-doutes ser le secret 
mobila de cea i^veaaaeM, c«tU iaaUnce 1m

et ce qui, «incère l'eùt touché, faax l’exaip  
rait, en lui causant une poignante dotilflàr : 
évidemment elle le croyait malade, et ee a*4* 
tait paa de sa maladie qu'elle prenait ucmei, 
c’éuàt de son départ : qu'elle parvint à la râ  
tenir et elle serait Katlrfalte.

A son tour ii reNaC le vaM4a>chambra |
— Vuua avez prévenn Baptiste T
— BaBtiHle n'est pa* an chfttean.
— o.'iast-iif
— A la gare.
— Poarquoi ft
— Jn ne aais y
— ^ora, pourquoi ae m'am

ie  valet de chambre paî
embarrassée sana rApend .̂

— KiitotohuoI Itmfh.
— Joseph oe poorra pa» as rea4iV||BnB 

drM ̂  monsieur.
•• « rc e  que?

______
Venait de lui eonfierw

— Il «üt malade, l^paovre gardon ; et 
MMiffre, liionsieur n'en a paa id M iiii 
que crit'r. pwsillvement. “*

— quaad eat*ü i
— Depuis Uer.
— C'aat biaa.
— <Ju'alUtt-U fai 

rien, et contittuafl 
après un moinent d<  ̂
rlntarTOfer. puisqu'il 4

— Vous n’i 
duirf.

-  JevaUallerft péa4 ft M a M l i *


